
lOUS NE GARDON S PAS RANCUNE 
Il ne nous coûte guère de ne pas 

garder rancune à l'auteur d i la lettre 
ci-après, et cela pour deux raisons 
La première, c'e-t le regret qu'il mani­
feste d'avoir tant tardé à nous écrire; 
e l la e o de c'est la preuve aujour­
d'hui défini ivemeiit fai e par le laps 
de temps qui s'est é oulé d e m s lors­
que la guôrisoiv a été radica e com­
plète ei durable. Voici comment ce 
correspondant s exprime: 

"/e dois vous demander pardon de 
ce qui pourra t vous sembler de ma 

S <rt un cubli et une* ingratitude, 
virant dix a s j'ai gardé [le silence, 

sans j irnais vous remercierde l'i îes-
tinuiblu servi ce que vous m'avez rendu. 

Ce fut en 1885 que j'eus le bonheur 
d'entendre vanter l'efficacité de votre 
Tisane américaine des Shakers, car, 
a cette époque, j'en avais un besoin 
urgent. Depuis cinq ou s ix ans je souf­
frais de faiblesse de cœur, de vomis ­
sements de toute nourri ure, même Ja 
plus dige-tive, je ne pouvais rien 
garder d t n s mon estomac pendant 
plus de vingt à trente minutes. Peu 
après d'antres symptômes s e décla.rô-
re t. J'avais des crampes dans les 
jambes, ce qui me mettait à la torture, t 
et souvent pendant la nuit il fallait me» 
lever pour les faire passer. Depuis 
longtemps l'appétit elles lorces avaient 
complètement disparu pour faire place 
aux faiblesses et aux êblouissements. 
Mon sommeil était toujours léger et 

agita. 
"j'avais maigri au point de n'être 

plus qu'un squelette, ce qui me rendait 
incapable de me livrer au plus léger 
travail. J'en étais arrivé âsouhaiter a 
gtort, plutôt que mener une si misé­
rable existence. Aucun des nombreux 
médicameuts auxquels l'eus recours 
n'ayant pu me guérir, e me décidai & 
essayer de la Tisane américaine des 
Shakers avec laquelle j'avais rait con­
naissance de la manière suivante: 

"Un jour que ma femme faisait quel­
ques achats chez M. Mongin, pharma­
cien a Château-Chinon — mon pays 
n a t a l — c e monsieur lui rem t un de 
vos petits almanachs. Je le lus attenti­
vement d'un bouta l'autre ; et le lende­
main je me procurai un flacon de votre 

Tisane chez le même pharmacies. Je 
la soumis Aune rude épreuve. Je vous 
ai déjà entretenu de ma digestion, je 
n'y reviendrai donc pas, je fis cuire au 
four quelques pommes de terre, 
sachant bien qu'elles me dérangeraient 
l'estomac. Je les mangeai avec diffi­
culté sans boire quoique ce soit. Puis, 
ja urtfjkne dose de Tisane, comme il 
e.'.MH n u . • 

jttes après j'avais le visage 
C-JU>>. . ae sueur, et je ressentais 
cttitétiie u i L ouïe versement au dedans 
de moi; mais, vingt minutes plus tard, 
tout se rétablit à merveille, car une 
fols de plus les plantes des Shakers 
avaient triomphé. Une heure après, le 
vomissement ordinaire ne se produi­
sit pas. Je continuai toutefois, a pren­

dre de la Tisane américaine des She 
kers, vendue par Monsieur Oscar 
Fanyau, Pharmacien, à Lille (Nord), 
puisqu'elleavaitsi bien réussi au début 
Mes mauvais symptômes disp irurent 
rapidement ; l'appétit m é ait rendu, la 
constipation avait cessé, et mes forces 
revenaient peu à peu, jusqu'au jour 
où je puis me remettre & l'ouvrage. 
Depuis cette époque, j'ai Joui d'une 
bonne santé, et n'ai jamais cessé de 
recommander à tous eaux qui souffrent 
le remède qui m'a si heureusement 
guéri, et su i s heureux de constater 
que i en'enaieu quo'des remerciements. 

•M avoue qu'il a fa lu qu > votre Tisa­
ne vienne opérer une autre guérison 
cftez moi, dans la personne de ma 
femme pour me rappeler au devoir de 

| vous écrire. Voici ce dont elle souffrait 
' depuis une dizaine d'années : une, 

co isttpation des plus opiniâtres ; des 
crampes d'estomac des maux de tête,: 
et des douleurs dans les reins et a u x . 
épaules ; un malaise partout le corps» 
et un appétit très faible et très irrégu­
lier. J'eus l'idé 3 de lui faire prendre de 
la Tisane américaine des Snakers et; 
mi nediateme i* elle en éprouva du 
soulagement Bien qu'elle ne fasse pour 
ainsi dire, que da commencer ce traifc 
tement, sa guérison est dé|à décidée1.' 
Je vous autorise Â publier cette lettre el 
vous prie d'accepter os meilleurs re« 
merciemeYats. François i ..tourneur, 681 
rue Voltaire, à Montreuilsous-Boisï 
Seine. 
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Paul SAUNIERE 
BES2IÈME PARTIE 

LE SECRET D'OR 
— Et vous, madame la marquise, ne 

•ne demandez-vous rien ? lui dit-il. 
—'uh I moi, rOpomin-elle avec tristes­

se, je ne m'intéresse ras assez à la vie 
pour désirer conna tre d'avance les 
amertumes qu'elle rue réserve. 

— Qui sait i basarda Damis. Ne vous 
Intéressez-vous paB/nn peu au sort de 
votre mari ? / 

— Moins qa'à tout autre, répondit-
elle. 

— Eh bien ! je gage que voua ne seriez 
pas fâchée d'apprendre ce que fait en ce 
moment M. de Caiiiïlllae, fit Damis. 

— J'en doute, dit la jeune femme. 
— El moi j'en snls certain, répliqua-

M i 
Parlez dope, fît-elle en surmontaat 

les répugnances. 
Damis ordonna qu'on lui apportât une 

para e d'eau bien îlaire et y jeta une 
plnc*e de poudro tf ttnclie, qu'il prit dans 
one non lonnlère enric'ite de diamants. 

— hegardez, dltMl à Mme de Can-
flllac. 

On vit l'eau se troubler. La marquise 
la regardait avec curiosité. Subitement, 
on la vil pâlir, ses yeux étaient déme-
su.ément agrandis par la terreur, ses 
trait* étalent atlreusement contractés... 
Entin, elle se détourna avec horreur et 
se renversa snr son fauteuil en poussant 
un grand cri. 

L'eau avait repris sa limpidité natu­
relle sans que personne y vit rien de ce 
qui avait si fort épouvanté la marquise. 

— Vous êtes veuve, madame, lui dit 
Damis. 

Et il se retira pendant que chacun 
s'empressait a tour de la jeune femme. 

— Or, il était â ce moment-là neuf 
heures trois quarts, 

Le lendemain matin, tout Paris, vous 
excepté, apprenait la mort tragique du 
marquis de candtllac, tué, précisément 
à cette heure, par un sergent des gantes 
suisses, dans la chambre de leur com­
mune maîtresse. 

— Tant mieux pour Mine de CandlUac! 
fit Lucien. 

— Sans doute, mais ne trouvez-vous 
pas l'histoire surprenante ? 

— Je ne dis pas le contraire. Aussi, 
n'en serai-je quo plus curieux de voir ce 
Damis à la teso^ne en présence u'un 
auditoire intelligent. Voilà pourquoi j'ai 
permis à Brissoi de m'amener ses trois 
amis. 

La veille, en effet, lorsque Lucien avai«J 
invité le jeune clerc à cette soirée, celui-
ci s'était excusé en disant ,quo t s'était 
son jour de réception ». 

Il avait accompagné ces paroles d'un 
sourire qui ne laissait aucun doute sur 
le ton d'emphase ironique avec lequel il 
les avait prononcées. 

— oui donc attendez-vous ? avait de­
mandé Lucien. 

— Trois de mes amis, qui se nomment 

Marat, Robespierre et Dumourlez. 
Le duc les connaissait déjà de nom. 

Brissot lui avait dit qne Marat étudiait 
la médecine el qne Robespierre était 
clerc dans la même étnde que lui. 

Quant â Dumourlez, i l commençait 
déjà à faire parler de lui. 

i-'ils d'un commissaire des guerres, il 
était entré comme cornette dans le régi­
ment d'Escjrs, s'est battu comme un 
géant et avait conquis â vingt-deux ans 
le grade de capitaine et la croix de 
Saint-Louis. Réformé en 1762, à cause 
de ses i lessures, lors de la conclusion 
de la paix, il ne put vivre dans l'inac­
tion i laquelle 11 était condamné; il quit­
ta la France et se rendit en Italie, pour 
prendre part ;'> la lutte que soutenaient 
contre les Génois les Corses révoltés. 

A peine était-il de retour qu'il soumit 
au duc de Clioiseul les plans de campa­
gne qu'il avait conçus pour la conquête 
de la corse, l.e premier ministre fut 
frappé de leur lucidité: mais, ne jugeant 
pas encore le moment favorable, il se 
contenta de récompenser par une lar­
ge gratification le zèle dn hardi capi­
taine. 

M. de Cholseul le choisit pour aller 
soutenir les Polonais contre les Russes. 

Un peu (lus tard, il fut attaché au mi­
nistère de la Kuerre, puis chargé par le 
roi d'une mission secrète pour la suède. 
Il était déjà â Hambourg, avec MM. i-'ab-
vier et Ségur, quand le duc d'Aiguillon, 
a :iul le roi n'avait pas confié le secret 
de cette mission, les fit arrêter tous 
trois. 

Du mouriez fut jeté â la Bastille, pais 
transféré sis mois après au cnàtean de 
Cacn. où il demeura exilé jnsiu'i'i la 
mon de Louis XV. Libre de poursuivre 
sa carrière, il épousa une Ue ses paten­
tes et alla étudier à Lille les nouvelles 

manoeuvres que le baron de Pirche ve­
nait d'introduire dans l'armée prussien­
ne. Enfin, il revint â Paris. 

Depuis cette époque, il y vivait, on 
plutôt U y étouffait. Le besoin d'acti­
vité qui le dévorait, l'avait poussé dans 
le camp des novateurs et l'avait mis en 
relations avec Marat, Robespierre et 
Brissot. 

Les quatre amis ne se quittaient pas 
et passaient ensemble toutes leurs soi­
rées, tantôt chez l'un, tantôt chez l'au­
tre. 

immouriez et Brissot s'entendaient 
assez bien ensemble ; mais Marat et Ro­
bespierre leur reprochaient de pactiser 
avec les partisans de l'ancien régime et 
de ne passe vouer assez exclusivement 
au triomphe des idées nouvelles. 

Brissot ne leur avait pas caché qu'il 
était reçu chez le duc de La Tournaye et 
leur avait raconté comment il l'avait 
connu. 

Marat et Robespierre s'étaient indi­
gnés que leur ami fût devenu leiamilier 
d'un i:ôtel si notoirement aristocrati­
que. En vain le jeune clerc leur avait-il 
exposé combien le duc était généreux et 
charitable, avec quel dévouement et 
quelle prodigalité il essayait de réparer 
le mal que les siens avaient lait et fai­
saient encore au pays. 

— Raison de plus, avait dit Marat.Plus 
il retardera l'éclo«ion de nos doctrines, 
plus il sera notre ennemi. 

— Bahl fit Ro espierre, ne vois-tu 
pas que Brissot est amoureux de cdle 
qu'il a sauvée » 

— Et quand cela serait? rlrxsta Du­
mourlez. hst-on maître d'aimer dans un 
camp plutôt que dans un autre? 

— Non, répondit nettement Marat. On 
se doit â son pays d'abord. Quant â l'a­
mour... 

— Sans doute, insinua Robespierre, 
mais le duc est riche, sa protégée se 
'essentira probablement de sa généro­
sité. Or, Brissot n'a rien et la fortune 
est nn moyen comme un autre de par­
venir. 

— Ce que tu viens de dire est tout 
bonnement infâme, répondit Brissot, car 
rien ne t'autorise à m'attribuer des sen­
timents aussi vils. Lorsque j'aimerai 
une femme, je l'aimerai pour ce qu'elle 
vaut par elle-même et non pas pour les 
sacs d'écus qu'elle représente; — et j'a-
Jonte que plus elle sera riche, moins elle 
aura de droits à mon amour. 

— Bravo i ût Dumouriez. Vous êtes 
un homme, Brissot. 

— D'ailleurs, poursuivit le jeune clerc, 
à quoi'bon agiter une question aussi-dé­
licate ? Vous al-Je dit que j'aimais ? Per­
sonne peut-il afl'rmcT que je m'en sols 
ouvert à lni ? Non. Laissez donc au 
temps et à l'avenir le soin de faire leur 
oeuvre. Suivant que j'agirai, vous méju­
gerez : voilà tout ce que je vous deman­
de. Pour le moment, ce que vous me re­
prochez le plus vivement, c'est d'avoir 
noué avec le duc de La Tournaye des 
relations d'amitié. Pourquoi ? Croyez-
vous que je sois de trempe assez fragile 
pour me laisser él>loulr par un titre ou 
par un nom ? J'espère que vous avez de 
mol nne meilleure opinion, mes amis. 

— Allons, calme-toi, dit Robespierre, 
mais prends-y bien garde, mon ami t 
C'est avec ta vie et ton avenir que tu 
joues en ce moment t 

Ce fut le lendemain de cette conver­
sation et alors qu'il ruminait le projet de 
mettre en présence le duc de La Tour­
naye et ses amis, que Brissot reçut de 
Lucien l'invitation dont nous avons 
parlé et l'autorisation de lui amener ses 
trois camarades. 

U leur en Ht part le soir même. Marat 
seul résista longtemps. Pressé enfin pax 
les sollicitations de Dumourlez et de 
Robespierre, il accepta. 

Brissot se prépara le jour même à 
cette fête solennelle. Toutes ses épar­
gnes y passèrent, car il ne voulait paa 
avoir aux yeux de Marcelle une trog 
grande infériorité sur la -Jeunesse été» 
gante dont elle allait être entourée. i 

Il n'avait pas avoué qu'il aimait la jeu­
ne fille, mais il s'en était défendu si 
mollement que ses amis en étaient per­
suadés. 

ils ne se trompaient pas. A l'idée quril 
allait se trouver en face de Marcelle, 
dans une circonstance si en dehors de 
la vie ordinal, e, le jeune clerc avait la 
chair de poule. Son coeur était près d'é­
clater, son esprit battait la campagne. 
Il était plus pâle que le conscrit qu'où 
place en sentinelle perdue dans un en­
droit bien sombre et â qui l'on dit : ' 

— Attention i 11 y va de ta vie I 
Une indétlnis8a jle appréhension s'é­

tait emparée de lui quand sonna l'heure 
décisive. 

Avec une scrupuleuse exactitude, ses. 
trois amis arrivèrent. Aussitôt on se mit 
en route. A neuf heures du soir, ils fai-__ 
salent leur entrée dans l'nôtel do la 
place Royale et pénétraient dans les sa­
lons resplendissants. 

Brissot les présenta successivement.à-
Lucien et à sa femme, puis & Marcelle, 
qui les accueillirent avec la plus grande 
affabilité. s 

Dumouriez, Robespierre, Maral luir 
même, convinrent que le duc était un 
gentilhomme accompli et que Marcelle 
était la plus toile et la plus simple des 
créatures, 

L (A S'iicr?} 

A LOUER 
Bue de Béthune,] LU h 

( * . 4 . 0 fr. a d ) 
Peux vastes & suparbes 

MAGASINS 
eteec 

IPPftRTEIEMTSUl 1" 
S ' a d r e s s a * « u B u r e a u d\ 

j o u r n a l . ' 

tvis 
% g ^ * ^ Pr.»»r. ft U D' Panl GAGE Fil», r t i ra«.« 4» V 

Tr^ lui prafricUire 4e ce wfrlirssest, 9, ru* d* Gr*n»ll*St-0*rm*j 
L t t i x m du o- CUILLIÉ est ^n des méd icament* les p lus économiques c o m m e 

Purgatif et c o m m e Dépuratif, o'est le mei l leur remède contre tontes l es malad ie* 
occasionnées par la f i / t et les Slaim. . . 

Depuis plus de quatre-vingts ans , 1ELIXIR du D' QUILLIE est e m p l o y é a r e c soeeM 
contre les maladies d u Fti*. de La « s i s . du Cmar, Sttttt, Mtumat 
PalaâétiHf et PimM-nm. la Oynmfrim, la Sripp* ou InTlaenza. des 
fétu e t las r«f* luttsK—MM; o'est le remède indispensable aux pe 
t e m p é r a m e n t »an«uln . I l peot être admini s tra a l a plu» tendra «.nti 
extrême viei l lesse, sans j a m a i s donner l ieu * a u c u n s espèce d'accident. Cnaque 
bouteil le est accompagnée du Traité à» l'Origine en Sltlrét, d u D> CUILLIE. Cette 
brocAure est adressée FRANCO i toute personne qui en fait la demande . 

Pria sa France : la Seatslll», O fr.; la 1)2 Bouteille, C5 fr. t S O 
H I . C 1 . E S « ' E X T R A I T e T E U X l B T » M ç t J E A t T I t i l . a l B . E t X «ta » ' « 1 1 1 X 1 * 

L e F l a c o n , 155 *r\ K O , — L e 1 / 2 F l a c o n , J B £r. 
SIROP D'EXTRAIT D'ËLIXIR TONIQUE ANTICLAIREUX DU D' 6UIU.1E 

Ce $lrc? * ftaiede cufç—é'vm foGt lri:ë£rèmv*1lëpurealirftUi* tmiit* à prwian ami ttm^Ti fleur ar,fait:i. -it • « » , ; 
I I M M I I I I I I « • • « • • « • • • • I M a l R s M R M t W ' r r a r ' t r T T I • T! 

personnes forte», a 
i l u e e « » la «ta») 

Ko 
Le j o u r n a l i Egalité de 

tg a 
. u . i t a g * do p i e v e n i r l e 
publ ic q u e par s u i t e de 
l 'agrandise* mensdpaat».' . 
ivo.rs de n t a a p r l m e r i o 
O n r r l i r e rt Ho l*i"at»lla-
Uau de aaarrelles m a c h i ­
ne» p e r i e a t i o u i i é e s . l e s 
co iumai idca d ' i i opres s ioa 

n a t u r e qui lu i 
s e r o t 

ACQU ER EURS T T Y S ^ f ^ 
Désirant se créer'ane ^.-unlion en devenant propriétaires d u n e Lndu^iri* 

oa d'un Cctmp. i .e offrant toute* sécantes, doivent t*«u)Tcss<r : , >. 
A . O A N I A U , 7 1 , B o u l e v a r d Séba&topol , %# 

T é l é p h o n e ^ 8 0 . 3 9 . — RenstigncmznU iraUùts. . 

de t o u t e 

Lire Lucien D23LINIÈRES U r e 

d u 

L'Application 

Système Collectiviste 
PRÉFACE DE JEAN JAURÈS 

Un fort volume de 500 pages, 3 fr. 50 au lieu de 6 fr. 

GDEZ TOIS NOS WMÎ1IJI.S k k L'iDIUUSTRlTM!! DU JOURNAL 

HAHMKV 

1Ë JH; FEVRIER A C 
T A I L. U E U B S 

2 el 4, Granis-Roa ' — ROïïSiH — 2 et 4, Graaâe-ftw 

Draperies Hantes Nouveautés 
Vêtements Confectionnés et sur Mesure 

Maison de Premier Ordre 
et de CONFIANCE, ne livrant qne des Article* 

absolument garantis 

Docteur MERLIER) 
148, Rue de Lannoy, ROUBAIX 

C o r s u l t a t i o r s g r a t u i t e s tous l e s j o u r s d e 2 h e u r e s a 
9 h e u r e s , p o u r m a l a d i e s g é n é r a l e s (EUtonsac, c œ u r . 
p e u n on , e t c . 

M a r d i s et j e u d i s , d e ? b e u r c s à 4 h e u r e s c o n s u l t a t i o n s 
s p é c i a l e s d e m a l a d i e s de la peau et s y p h i l i t i q u e s . 

L e * m a l a d e s s o n t p r i é s d e p r e n d r e l e n r u r i n e 
a r e c e u x e t s ' i l s t o u s s e n t , l e u r s c r a c h a t s . 

V a e v i n a t i o n e t r e - a e c i r . a . i o n g r a t u i t e tous e s 
d i m a n c h e s , d e 10 h e u r e s à 11 h e u r e * . 

C 1 6 f l U C C U R » 4 L E a 

PARIS — Près dâ la gare du Nord — PARIS 
SPÉCIALITÉ DE COSTUMES [TAILLEUR - ROBES ET MANTEAUX 

FAÇON DE 1" ORDRE „ 

M a d a m e C O R N U A T 
36, Bue de Dunkerque, 36, PARIS 

SES COSTUMES TAILLEUR Â 8 0 FR. - I 0 0 FR. • DOUBLÉ SOIE I 6 0 FR. 
Robes «le t ' i l fe — Toi let tes de Bal 

iHIBHsSaBB 

Les M é d e c i n s s o n t n n a o i m e s à r e c o n n a î t r e , ap i s » 
e s s a i s , qu 'un s e u l r e m è d e g u é r i t r . ' e l l e m e n t l e s 
l r l » e * < » n M , E c o i l e m e s u , » l r e n i > r r l i « « l « e t 
t o c t e s l e s M l a e U e » d » » v o l e s aurtstoires Cu«l l 'homaue 
et l a f e m m e : - . 

LES CAPSULES VERTES 
Breen Capsulas du T* BINVÊRS 

ex-major des troupes coiomaiss soflais** 
(inoffensivee. composée» d'extrait» d'herbes de» tropiques) 
Le D É P U R A T I F d u m ê m e d o c t e u r e s t s o u r e r a i n 

c o n t r e l e s V t e e o d o asuaaj, l e s M a l a d i e » d e t a s i e a o , 
D a r t r e s . Eeaéauaa , e t c . , «S ( o u l e » » e t W e « t t • y p b i -
l l t l o e e e . 

DÉPOTS dans les phsrmscies de MM. LECLTCCQ. Grande-
Place, i Lille; GERR£TH, 15, n e do Chemin-de V.. * Rouh*ix ; 
VANNETJr'YILLE. raeSatQt-Jacques.àTourcoiQg ; b . ANCKAERT, 
à Wauntos ; MONTAIGNE, à Moumaajt ; LEGAV. Grande-Place, 
à Uens; Vassenr. rue des Treille*, k Bethnne; SA1NT1VE. roc P s » 
tear, à Heoin-Uétard , D» BERÇL'ET. ma Lafayette. à Calai» 

Pour la Belgique : Pharmacie MAES. Graude-Place. S Moascron. 

« 

O C C A S I O N 
Plusieurs lampes à arc à vendre 

S'adresser, i, Place du Vieujc Marclté aux Poalets 

AU MA6AS1TC 

~ 

ociété Générale de Publicité Société A n o n y m e a u Capital de 2 . 0 0 0 . 0 0 0 cle F r a n c s 

• '. . - : -' »• PARIS '• / 
fête •PAon t*lf*8S 

•iPUBLICITÉ: S O U S T O U T E S L E S , F O R M E S 
i 

M • ^ 
AFFICHAGE : Paris, Province, Étranger.— Toiles et murs peints.— Publicité théâtrale.— Sur 100.000 

écussons aux becs de gaz des principales villes de France.— Sur les principaux tramways d'Europe.— Par phrases; 
lumineuses et motifs électriques. —i Dans tous les journaux du monde entier, etc., etc. . n$& ; , 

à PARIS, y, nue Drouot/^à LIltE, à M. KAR8TKWPECTECB g^ 1 < a J 
< S o c i é t é . 6 1 , R u e «lot* -*ojat«-cle-CoiMfi-«j». Demandez notre Catalogue général : 

AtTItil.alB.EtX

